Chapitre 14 :
La rivière était à moins d’un kilomètre de la villa. Cette maison me rappelait celle de Forks : Perdue dans la nature, grande et lumineuse et puis la petite rivière qui passait juste à côté, le bois qui n’était pas loin non plus… A chaque fois que je me rappelais Forks, une boule se formait dans ma gorge :

Comment allaient Charlie et Jacob ? Ma mère était-elle au courant de ma disparition ? 

J’avais trop de questions sans réponses et je ne pouvais pas les ignorer. Même avec la rencontre avec les Cullen, je ne serai plus jamais complète. Trop de choses m’ont été arrachées sans mon bon désir. Et tout cela, à cause de Victoria. Je me sentais bouillonner de l’intérieur.

Nous étions arrivés au bord de la rivière. Je mis ma main dans l’eau tout en ayant ce sentiment de vengeance au fond de mon être. Soudain, l’eau s’éleva pour former une tête de mort. Mon dieu ! J’avais vraiment des idées morbides ! Je rattrapais une poignée d’eau et pensait à un oiseau. Il prit forme. Il était splendide. Il gazouillait, chantait, prenait des couleurs qui se reflétaient sur le plumage d’eau qui le composait. Je le laissais s’envoler. Un telle chose était magique je me retournais vers Jasper qui avait la bouche entrouverte et un air béa sur le visage. 

-Alors pas mal hein ? La litote que je venais de prononcer n’eut pas d’effet sur ses réactions.

- Youhh ? Jasper ? Comment c’était ? 
-Comment c’était tu dis ? Mais… Bella, c’est extraordinaire, magique, magnifique, tu contrôles les éléments naturels ! 

Moi, je CONTROLAIS les éléments ? L’air, le feu, l’eau, l’air ? Je riais intérieurement. Les éléments… J’avais désormais l’énorme envie de m’entraîner de voir jusqu’où mes pouvoirs pouvaient aller … Je sentais l’air doux caresser mon visage.   Je le saisis tel une corde, et l’envoyais avec une puissance phénoménale contre un vieil arbre centenaire. Il ne tenu pas le choc et s’écrasa de tout son long, à terre. J’étais bouche bée. En même temps je me sentais puissante et sûre de moi. L’arbre était depuis longtemps malade et sa sève était contaminée. Je l’entendais se plaindre et gémir. Je ne pouvais pas supporter une telle  souffrance et voulais réparer les dégâts. Je mis ma main sur l’écorce et me concentrai. La chaleur qui se dégageait de ma main me fit frémir. Elle me quitta pour aller vers l’arbre et je le sentais me remercier à chaque onde de chaleur qui quittait mon corps. J’étais épuisée, mais le vieux centenaire était désormais debout, comme si il avait 15ans. Il avait eu droit à une seconde jeunesse. Je n’en fus que plus heureuse. Je m’étais décidée à rentrer quand Jasper me rattrapa :
-Bella te rends-tu compte ? As-tu conscience que tu plies les éléments à ta propre volonté ? Cela implique tellement de conséquences… Il ne faut pas que tu abuses de ce don, ni que tu l’utilises à des fins mauvaises. Il est si facile de glisser du côté « sombre » de notre espèce, il faut que tu apprennes à contrôler ton pouvoir, à le maîtriser, dans quel cas, il serait vraiment dangereux que tu l’utilises.
Je me retournai. Il avait raison. Je devais m’entraîner. Pour éviter tout dégâts supplémentaires et surtout, pour être à même d’aider Edward.

Toute la nuit et la matinée du lendemain, Jasper m’entraîna. Ce n’était pas facile, et la plupart du temps, le vent m’échappait, pour former des minis tornades qui faisaient des dégâts monstres. Mais il m’encourageait et je continuai, avec dans la tête, l’idée d’Edward en danger. A la fin de la matinée, je partis chasser. J’avais attrapé deux loups, un ours et un élan. Il fallait le dire, cette forêt recelait d’animaux sauvages en tout genre. De retour, j’ouvrai un livre sur la philosophie. La composition d’un être d’un point de vue subjectif m’amusait intérieurement. Les philosophes employaient des mots compliqués et scientifiques simplement pour dire, vent ou amour. Mais ces écrivains n’étaient pas ceux que je préférais, car les vraies personnes capables de définir l’amour, le vent, la tristesse étaient les poètes. Lire ces textes me faisait ressentir à quel point la douleur de son départ était encore présente et ne cesserait jamais. Je sentis la même boule de chaleur que dans la salle de bain, la veille mais je me contrôlais et la fis disparaître. Je posai le livre philosophique et m’échappa par la baie vitrée. J’avais vraiment besoin de me retrouver seule un moment, écouter les bruits de la forêt, le souffle du vent ou même mes propres pas dans l’herbe. J’avais besoin de tout ça. 
